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LA CIVILISATION PRÉ-ARYENNE 
/ 

DE LA VALLEE DE L'INDUS' 

J USQ 'A ces dernière années, l'Inde pouvait être con idérée comme une 
des contrées 1 s plu J un s du monel : le plus ancien t extes qu'elle 

nous ait laissés sur on hi toire n'ont été rédig' qu'à une époque po t érieure au 
règne d 'Alexandre le Grand, et ses monument les plu vénérables ne remontent 
pas a u delà du nr e siècle avant notre ère. 

La civilisation historique de l'Inde avait u , 
et pre que seuls auteurs l s Aryas, arrivés dans le 
vers la fin elu ne millénaire avant J.-C. 2 

croyait-on, pour principaux 
ord-Oue t de la péninsule 

Les t extes védiques étaient le s uls à nous renseigner sur les populations 
repoussées ou ab orbée par le flot des envahisseurs venus de l'Occident. Les 
hymnes du Rig-Veda décrivent ces indigènes comme des barbares d' un niveau 
de culture très inf'rieur à celui de leurs conquérants; c'est dire qu'on leur accor­
dait une très faible part dans l'élaboration de la ivili ation indienne. 

r. A propo du savant ouvrage récemment publié par Sir John far hall, ancien directeur général 
du ervice archéologique de l'Inde : Mohenio-Daro aud th e Ind1t s Civilization, being an otfiàal acco~mt 
of Archaeological Excavations at Jlfohenjo-Daro carried out by th e Govermnent of lndia, bet1ceen the 
years 1922 and 1927. Londres, Arthur Probshain , 1931. 3 vol. in-fol. 

2. Chronologie longue, cnlre 2000 et 1500 av. J. -C.; Chronologie courte adoptée par M. Sylvain Lévi , 
peu après l'an mil. 

Une exposition claire de la question de la migration aryenne a été faite par M. Gordon Childe, Th e 
.-lryans, London, 1926, ct par M. René Grou set, Les migra.t,ions 'indo-wropéenn es elles empires d1t x x e 
an XIIe s. av.].- . dans Peuples et Civilisations (Hist . Gén., publiée sous la direction de Louis I-Ialrhcn 
et Philippe Sagnac), t. I , p. 123 ct suiv., Paris, Alcan, 192G. 
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I·IG . ) . - V UE G I~S~RALE D 'UNE DLS PIONC I PA LI·. ~ VOI ES DE MOII I~N JO-DA RO . 

C li ché de l'A rcbueologirn/ 5 fl n •ey of !11 dia, tl'.tpri:s John ~larshall, Mobe11jo- Da11>, l' robsth ain édit eur. 

Les fouilles pratiqué s de rg2r à 1927 dans la vallée de l'Indu , sous la haute 
direction de Sir John Marshall, permett nt de re iser ce jugement et d' 'tablir 
que, plusieurs mi11énaires avant l'invasion aryenne, le P enjab , le Sind, ain i que 
d'autres parties de l'Incl , sans doute, jouissaient d'une culture brillante et origi­
nale très proche parente des civili ations contemporaines de la Mésopotamie, 
de l'Egypte et du monde égéen. 

Deux sites principaux ont été explorés, l'un à Harappa, au Penjâb et l'autre 
à Mohenjo-Daro, dans le Sind 1 . Ce dernier a fourni le plus grand nombre 
d'objets. Le Pré-aryens de la vallée de l'Indus se ervaient d'usten il s n pierre, à 
côté de ceux de cuivre et de bronze. Comme les peuples de l'Asie occidentale et du 
bassin oriental de la Méditerranée, ils appartenai nt donc encore à l'âge chalcoli­
thique. Ils vivaient en société solidement organi ée, dans des villes étendu et 
bien fortifiées (fig. 3 et 4), partageant leur activit é entre le commerc et l'agriculture. 

r. Sir John Marshall date les trois villes superposées de Mohenjo-Daro de 3300,3000 et 2700 av. J.-C. 
Les trouvailles présentent à tous les niveaux le même caractère et attestent que la civilisati n de la 
vallée de l'Indus était alors à son apogée, ce qui suppose une longue évolution antérieure. 
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!ï G . 4· - U :\'E. DE S RU ES SECONDAIR ES J>E MOH FNJO- D A l<O . 

Cliche de l'Arrbarologica/ Su.rvey of Judia, d'.tpri:s ~brsh, ll, Mobeujo-Dnro, Probs th,in éditeur. 

Pour leurs be oins domestiques, ils employaient des poterie faites au tour, 
inci ées ou peintes ; artisans habiles du mét al, ils nous ont laissé des arm s 1 et 
des bijoux de cuivr , de bronze et d'argent. Les nombreux fuseaux, les miroirs 
et les pots à fard , exhumés des maison de Mohenjo-Daro, 'vaquent les occupa­
tions de leurs femmes aussi soucieuses d leur toilette que des soins du ménage. 
Ils e vêtaient d' étoff tissées, surtout de coton dont l'Inde seule, à cette 'poque, 
connais ait l'usage . Ils se servaient de chars à roues traîn 's par des bœufs : un 
jouet d'enfant en t err cuite nous a con ervé le modèle d' un de ces véhicules qui 
ressemblaient étonnamment aux charrettes employée de nos. jours par les pay­
sans du Sind. Les Pré-aryens avaient domestiqué le zébu ou taureau à bosse, le 
buffle, l'éléphant, le chameau, dont les vivante silhouettes e dét achent sur une 
séri d'admirables sceaux. 

Dès l'année r · 75, Cunningham avait eu entre le mains, et décrit dans une 

r. Les armes de guerre sont l'arc et la flèche, la lance, la hache, le poignard et la masse ; l'épée et les 
armures ont inconnues. 
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page de l'Archaeological Survey 1 , un de ces sceaux provenant de H arappa, peti t 
villag elu P enjab , et sur lequ 1 étaient gravés l'effi gie d 'un t aureau et six carac­

SCAt.E: .. .. .. ~· 
II G . ) . - lli. A~ OE TII E RMI ·S D E MOIIF NJ O IJARO. 

C li ch é A rciJa Pt.!og ica/ S11n•ry of !11di11, d'après Mors holl, Mohr~tjo- Da.·o , Prohsthoin éd iteur . 

t ' r es pictographiques. 
Le t aureau n 'ayant pas 
la bos e caract éristique 
de la race indienne et 
cette écritur ' t ant in­
connue elu savant india­
niste, ce dern ier n con­
clut que le sceau en 
que t ion elevait ê t r e 
étranger à l' Inde 2 • 

Le Briti h Museum 
s'étant enrichi, au cours 
de années u ivant e s , 
de deux autres sceaux 
du même genre, J. F. 
F leet en fit une nouvelle 
étude clans le J ournal of 
the R oyal A siatic Society 
de r gr z, san arriver à 
percer ela antage leur 
myst ère. 

Sur les inst ances de 
Sir John Marshall, les 
fouilles de H arappa fu­
rent repris . en r gz r 
par Rai Bahadur Daya 
Ram , ahni : les vest iges 
qu'on exhuma démon­
trèrent que le site appar­
tenait à l'âge chalcoli­
thique. 

r . A . S . I. , r875 (vol. V) , p. 
ros , pl. XXXIII, fig. r. Le 
même sceau est reproduit dans 
Tli e I nd·ian Antiq1tary , r8 6 
(vol. XV), p . r , fig. r. 

2 . " Above the bull is an inscri ption in SL"X characters which arc unknown to mc. They are certainly 
not inclian letters, and as the bull which accompanies them is without a hump, I concludc that the 
seal is foreign t o In elia . " Cunningham cependant avait été le premier à pl'nser que la Brâhmiiprimitive 
déri vait d 'une écri ture pictographique. 
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H. R. r\rco. A Section. O blique Projection of House \'Ill 

SCALE 

" 
FIG . 6. -PLA~ nE T.A \IAi c:;ON V I II. 

Cliché Jrtlmrolog irnl Su rVPy of liu/in, d'opres ~hrsh o ll , ,1/obwjo-Dnro, Probsrha in éditeu r. 

Presque au mêm moment , R. D. Barneji entreprenait de dégager les restes 
d'un tûpa et d'un mona t ère bouddhiqu , qm 'él vaient dan l'angle nord-ouest 

- -- -- ------------------------------------------------------------------------------~ 
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F!G. Ï· - ID OLE 1-1-MINil\'E. 

Cliché .·lrrbat•oh,gical Snn'f'Y ~( f mlia, 
d'otprl!s ~ l::trskdl, 

lvfo!Hnjo·/),,ro, Probsth:tin éditeur. 

GAZETTE DES BEAUX-ARTS 

du site de Mohenjo-Daro. Or, 
en procédant à ce travail, des 
sceaux gravés identiques à 
ceux de Harappa furent mis 
au jour, et t outes les trou­
vailles qui les accompagnai nt 
ne permirent plus de dout r 
que Mohenjo-Daro, comme 
Harappa, gardât le secr t 
d'une civilisation inconnue. 

Ainsi, grâce à Sir John 
Mar hall et à son dévoué 'tat­
major du service ar héolo­
gique, s'ouvre, comme jadis 
avec les fouilles de Suse de 
la mi ion Morgan, un nou­
veau chapitre de l'histoire de 
l'Asie 1 . Les trouvailles ré­
cente du Penjab et du Sind 
jettent une clarté inattendue 

!·Il. . fi . - ST,\ 1 Ut:TTE FN Sl iATITh . 

Cli~h ~ rlrcbat•olo.![ irn l St~tTt')'tJ./ Tmlia. 
d':tpr'-'' .\l :lr..:; h:tll, 

Mobmjo-Dt~~n . Prohsth:t iu édi te ur. 

sur les origines de l'Incl hist orique, qui rejoint dans le passé les antiques civi­
li ations de l'Elam, de l'Egypte pr'-dyna tique et du monde pré-belléniquc. 

Les peuple de l'Indus, si méprisés des Aryas, tandis que ces derniers n'habi­
tai nt encore que de modestes villages, avaient construit de grandes cités. La vue 
gén ' rale publiée ci-contre donne un aperçu de l'étendue de Mohenj o-Daro 2 . De 
larges avenues et de nombreuses voies secondaire sillonnaient la ville, dont le 
plan révèle déjà un curieux souci d'urbanisme. 

D ux sortes d'édifie s ont été jusqu'ici exhumés du site: d'une part, de monu­
ments publics, comme les therme , ou ce vaste hall à piliers, dont la cl stination 
n'a pu encore être fix ' e ; d'autre part, des constructions privées, 
demeures des habitant , les unes modestes quoique confortable , 
les autres vastes comme des palais. 

I· IG . 9· - TAUI{EAU TUtNF. CUIT!· .. ;\IOIIENJO DARO. 

Cliché Arcbneological s,-, . .,. of ludin, 
d':tprl:s Morsh:t!l. Mobwjo-Dar,, Probsth:tin édi teur. 

Les thermesdéblay'sen rgzs­
rgz6, dans l'aire elu stûpa 

r. Le compte rendu de chaque cam­
pagne de fouilles a été publié dans les 
A . S . I . Annual R eports de I923-r924, 
rgz4-r925 et rgzs-rgz6. 

2. La ville de Mohenjo-Daro était 
autrefois beaucoup plus étendue que 
n'est le site actuel, réduit par ,le t ra­
vail d'érosion du vent et de l'eau. 

FIG . 10. - S ISGE. 

STATUETTE D E TEH.RE 

CUITE DE IIARAPPA. 

C! ich i: Arcbneolog ira. 
Sm·vey of ludia, d'après 

1a rsha11, M obelljo­
/Jn rn, Probstha in éd . 
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bouddhique, sont de dimensions important s; les murs faits de briques cuite 
amalgamées dans un ciment composé de boue et de gypse, rn surent trois mètres 
d' 'paiss ur à la base, et annoncent par le soin du travail, par la technique déjà 
savante, les monument indiens postérieurs. Le plan de ce bains public est très 
simple : une cour intérieure dont le centr est occupé par une grande piscine (fig. 5). 
Tout autour, une galerie, sur t rois côtés de laquelle s'ouvrent les cabine . Des puits 
fournissaient l' eau, qu'un large conduit d'écoulement permettait d' évacuer après 
usag . Ces therme imposants con tituent, au point de vu archit ctural, le 
monument le plus original 
de Mohenjo-Daro. On n 'en 
connaît pas d'autres spéci­
mens aux temps préhi to­
riques, et il faudra arriv r à 
l' époque romain pour en 
trouver l' équival nt chez un 
autre peuple 1 . 

Les fouill ne nous 
ont encore rien r 'vél ' ur la 
forme des édifice sacrés cl 
Mohenjo-Daro. Comme les 
Minoens, il e t possible qu 
les peuples de l'Indus n'aient 
pas eu de sanctuaires pu­
blic- . 

Dans l'air nord-ouest 

F IG . J 1. 

L .\ OA N~l:.U S E, ~TATU I ·Tn: DE uRo~ZE . lichC A rcbaeolug iral Sun•ey of Jw lia , 
d'a près ~ larshall, ,\ fobeuj o- Dar o, Probsth ain éJ it cur. 

du site se rencontrent les substructions d'un certain nombr de bâtiment plus 
importants que les mai ons privées, entre autres celles de la grande salle hypostyle 
dont les vingt piliers massif -- les bases sont encore en place -- soutenaient sans 
cloute un toit. Ces résidence étaient-elle des palais ou de temples ? Ce hall, un 
lieu de réunion pour le culte ? Il e t impossibl , clans l' état actuel des fouille , 
d'en décider. 

A l'encontre de ce que l'on a trouv ' à Sumer, où les habitations lu peuple 
n 'étaient qu' n pi é et où eul le palais et les sanctuaires étaient magnifique­
ment bâtis, 1 s mai on des citoyens de Mohenjo-Daro sont n général spacieuses 
et bien con truite . On peut prendre pour type la maison VIII , dont le plan i 
clair a permis à Sir John Marshall d' n faire une reconstitution en perspective, 
que nous reprodui ons (fig . 6) . 

r. Les thermes faisaient partie d 'un vaste établis ment hydrothérapique. Sir J ohn Marshall croit 
avoir découveri au si dans leur voisinage un hamman . En tous cas les peuples de l'Indus connai saient 
le chauffage par la vapeur. 
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Cett demeure, as ez luxueuse, se compo e d'un v tibule d'entrée, dans un 
angle duquel se trouv la loge du portier, disposé de façon à permettre une sur­
v illance facile. Le vestibule conduisait à la cour centrale à ciel ouvert, qui 
distribuait la lumière et l'air aux pièces groupées autour d' 11 au r z-de­
chausséc comme au premier étage 1 ; elle était pavée de briqu , munie d'un 
conduit d'écoulement pour le eaux, et donnait accès à la chambre abritant le 
puits, à la salle de bains, ainsi qu'à l'escalier conduisant à l' étage up'rieur. Ce 
deuxième étage comportait presque toujours une salle assez vaste, élevée sur un 
soubassement très olide, qui constituait un lieu de refuge pour toute la famille 
dans les cas t rès fréquents d' inondations. 

C s bâtiments ne semblent pas avoir reçu de décoration sculpturale 2
• Quant 

aux œuvres en ronde bosse, le fouilles d Mohenjo-Daro en ont livré peu d'exem­
plaire . La plupart ont des figurin s de t erre cuite, idoles, amulettes ou jouet 
d'enfants. Un de spécimens qui se rencontrent le plus fréquemment est celui 
d'une divinité féminine, représentée debout, presqu nue, portant une sorte de 
pagne autour de reins ; sa coiffure est compliquée et de longs collier lui couvrent 
la poitrine (fig . 7). Ces statuettes offrent urtout un intérêt documentaire. ous 
donnerons sur cc point des précisions lorsque nous essayeron de définir le 
croyances religieu es d s peuples de l'Indus. 

L s représentation d'animaux sont dan l' ensembl d'une facture tr' s supé­
ri ure, tel ce taureau si vigoureusement mod lé qui annonce déjà le tatues 
rn' diévales de andi, le taur au sa ré associé à Çiva (fig. 9) ; ou ce singe, les ourcils 
proémin nts, les yeux profondément enfoncé dans l'orbite, accroupi dans une 
pose familière, d' un si sincère réalisme (fig. ro). ou retrouvons plu tard ce singe 
dans l' illustration des lég ndes bouddhiques t à l' époque hindoui t e, entre autres 
dan 1 groupe pittoresque et charmant de Mavalipuram. 

Le tatues de pierre ont rares ou nous ont parvenues très mutilées. La 
mi ux conservée- encore n'en reste-t-il que la t ête et une partie du bu te- est 
celle d'un personnage dans la po e d'un yogi ou ascèt e 3 : paupièr s mi-closes, 
le regard dirigé v rs l' xtrémité du nez, il est drapé dans un châle aux des-
ins trifoliés, rejet' par-des us l'épaule gauche. L lèvres épai ses, le nez large, 

le front bas et le col court ne constitueraient pa , . lon ir John Marshall, un type 

r. Le principe de la cour à ciel ouvert, entow·ée de cham bres a prévalu dans l'architecture de toute 
l'Asie occidentale et juqu'en Crète . C'est ce même plan , conçu par le peuples de l'àge chalcolithiqne 
q ui a été adopté à l'époque historique dans tout l'Orient ct dans l'Europe méridionale; il sub iste encore 
dans le cloître entouré de cll ules Lle l'ar hitecturc monast iq ue. 

z. Sir John Marshall in i tc sur l'absence totale de décoration de édifices, qui cont raste si vivement 
avec l'exubérance de la sculpture décorative de la période hi. torique, surtout dan l'art médiéval. 
Peut-êt re les monument avaient-ils reçu une ornementation en bois sculpté qui a disparu. 

3. Buste en stéatite ; les yeux étaient incrustés de nacre ; la barbe ct les cheveux sont indiqué par 
d s traits incisés. Le dessin trifolié du châle est en rl'licf ct rempli de pâte colorée d rouge. Cc d sin 
se ret rouve à. um er sur les fig urines de taureau en pierre ct, d'après i\l. Gadd, s~·m boli eraient de étoile . 
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ethnique, mais la représentation d' une figure conventionnell de divinité ou de 
personnage sacré 1 (fig. 8) . 

La tatuette féminine en bronze est d'un métier encore a sez sommaire, mais 
cependant de qualité supérieure. Malgré la disproport ion des bra chargés de 
bracelets et de jambes trop longues, elle évoque très vivement la silhouette de 
la dan euse indienne : le m odelé du tor e, à la fois robu t e t souple, la main posée 
sur la hanche dans une attitude provocante, le mouvement si just e du pied prêt 
à frapper le sol , ont autant ~le t raits pris sur le vif et qui attest ent un sens aigu 
de l'observation (fig . rr) . 

A ces œuvres t rop rares exhum 'e à Mohenj o-Daro et représentant la figure 
humaine, il faut, pour compl ' t er ce que nous entrevoyons d la sculpture en ronde 
bosse de la vall 'e de l' Indus, ajouter deux autres st atuettes trouvées à H arappa, 
dan les couch s de l 'âge chalcolithique. Elles son t d'une beauté i exception­
nelle que sir J ohn Marshall, au premi -r abord, h 'sitait à 1 s dat r d'une époque 
aussi haute 2

• La première, un torse masculin , est en tr' s belle pierre rouge 
(fig. 1 2 ) ; la seconde e t en chiste gris foncé et repré ente un corps de femme, 
vivant et souple, dans l'attitude de la danse (fig . 13) . La vérit é anat omique de 
ce deux morceaux, la largeur du modelé, son t dignes de la statuaire grecque, et 
rien dans l' art d'une autre civilisation pré-hist orique ne peut leur être compar ' . 

Mais c'est plus encore dan la glyptique que dans les imposants vestiges de 
l' architecture ou dans les surprenante st atuettes de H arappa qu'a survécu l'art 
des Pré-aryens. De très nombreux sceaux gravés 3 ont 'té découverts dans les · 
différentes couches de Mohenj o-Daro. Ils sont n pierre, en ivoire, en st ' atite, en 
faïence, de forme carrée, rectangulaire, ronde, cylindrique, et portent avec une 
légende, en caractères pictographiqu , d' une 'criture jusqu'ici non déchiffrée 4 , 

· I. M. Mackay y voit au contraire un portrait . Mr. Ramapra ad Chanda, dans un mémoire de 
l'A rchaeological Survey (n° 41), a publié une étude sur les " urvivances de la civilisation préhistorique 
de la vallée de l 'Indu », d'oü j'extrais ce pa sage : " Le yoga, comme y tème d'exercice pour gagner 
les pouvoirs magique , avait son origine parmi les populat ions non brahmaniques et préaryennes du 
nord ou plutôt du nord-ouest de l'Inde», et il p ropose de voir dan la statuette de Mohenjo-Daro une 
image de ces yatis ou ascètes, dont parle le Rig-Veda . Leurs images étaient adorées ou vénér'es ou 
servaient d'ex-votos- ce q ui explique leur conventionalisme - ce sont des statuettes faites en érie 
et il est difficile de les considérer comme le voudrait Mr. Mackay " as the finest piece of statuary that 
has been fow1d at Mohenjo-Daro ». Il y voit aus i un portrait, un essai de portrait réaliste. ous 
nous rallions plutôt au jugement de ir J ohn Marshall. 

2. Les statuettes ont été t rouvées clans des parties différentes du site et tout e deux avec des ve -
tiges de l 'âge chalcolithique. Les bra et la tête ont 'té sculpt 'sen pièce éparées et :fLxés avec du 
ciment sur le corps de la statuette, technique inconnue à l'époque hi torique de l'école indo-grecque ou 
de toute autre école indienne. Enfin les deux sor tes de pierre employées ne e trouvent ni à Harappa 
ni dans le pays environnant ; elles ont donc été impor tée et seulement à l'époque préhistorique car 
a ucun des nombreux bas-reliefs ou statues de l'école gréco-bouddhique n'est sculpté dans des 
pierres semblables. 

3· 558 sceaux ont été exhumé et photograplùés . Les cylindres sont très rares à Mohenj o-Daro 
(cinq spécin1ens). 

4· Le professeu r Langdon pense que les in criptions des sceaux sont d s nom Cl"1nd iviclus ou de 
2 
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F IG. f 2 . - TORSE V IRil. THOUVl A ll i\U ,\PP A , P I EHRE ltOt:GF . 

C lich é Archaeological Sw.,.ey of [11(/ia, d':tp ri:s ~larsh:t ll , ii,Jobeujo-Daro, Probst h oin edit~ur . 

la représ ntation d'un animaL Celui qui y figure le plus fréquemment e t la bêt e 
fabuleuse à une corne 1 t enant du bœuf et de l'antilope, mais di:ff' rehte de la 
licorne héraldique de l'art occidental 2 (fig. r6). On y trouve au i le bison dans 

profes ion et qu'elles ont insuffisante pour arriver au déchiffrement de l 'écri ture. Cependant un pre­
mier examen lui a permis d 'établir : 1 ° q ue les signes pictographiqu s de la vallée de l'Indus sont dif­
férents des signes photo-élamites et sumérien ; q u'ils se rapprochent beauco up plus de l'écriture 
hyéroglyphique égyptienne que du système sumérien linéaire et cun ' iforme; zo que la présence 
d 'accents détachés dans l'écriture de l'Indus est un trait qui la distingue de t ous ces autres systèmes; 
3° que la Brâhmi primitive dériverait de l'écriture pict ographique pro to-indienne. 

M. de Hevezy, dans une lettre adressée à M. Paul Pclliot , membre de l' Institu t, note de grandes 
similitude ent re l'écriture de l'Indus et ce lle inscrite ur de tablettes en bois de l'île de P âques (Paci­
fique oriental). L 'écriture pictographique de l 'Indus malgré on âge minimum de 4800 ans repré en­
terait cependant le stade le plus jeune. 

Cette t rès in téressante communication a été lue à la séance du r6 septembre 1932 de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettre . 

r. ... a u suj et de ces prétendus " unicornes» rappelons la règle d 'interprétation po ée par M. Heuzey 
dans es Origines orientales , p . 339 : " Pour représenter de profil deu.,x obj ets appariés comme les cornes 
d'un taureau par exemple, les ar tistes chaldéens suivent à volonté deux méthode t out à fait contra­
dictoires : l'une inconséq uentc ct enfan tine, voulant montrer la double silhouette, la pré ente de face 
ou presq ue d face et triche avec les lois de la perspective; l'autr mathématique et rigoureuse à l'ex­
cè p lace le deux objets l' un derrière l'autre au point qu 'il se recouvrent et se confondent en un s ul 
et même contour », cité par M. Thureau-Dangin, R ev. d'Ass ., t . XXV, p . roo, n te r. ceaux de Tello et 

ceaux de Harappa. 
z. Au revers de la m éda ille de Cécile de Gonzague par P isanello la licorne a l c rp d'un bouc . 

Dans la fresque de la Galerie Farnèse par Domenichino, représentant la J eune Fille et la Licorne, la 
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l' attitude de la charge, la t Ate bais ' e, les puissantes 'paule arquées pour foncer 
sur l'obstacle (fig. I4) 1 ; le buffie mugissant la pe ant silhouett de l' élé­
phant dont l'art indien, au t emple du Kailâ a à Ellora, tirera dans une fri e 
magi trale un i puis ant effet (fig. IJ), le rhinocéros à la peau lourd ment plissée 
(tig. Ig), le crocodile, familier des eaux de l'Indus, le tigre, fauve de la jungle 
humide (fig. I8). Toutefois, le chef-d' œuvre de cette glyptique est le zébu, le 
taur au à bo e, admirable de gravité et de maj est é; dan cette figure, d'un réa­
lisme si mesuré, d'un sentiment si just e, l'artist e a exalté la beauté et la grandeur 
de l'animal, comme ne le feront jamai ni l'art grec, ni l'art gothique (fig. zo). 

La céramique de la vallée de l' Indus st de qualité inférieure, non qu' elle soit 
primitive, car sa t echnique t émoigne de l'exp ' rien ce du potier qui a derrière lui 
une tradition plusieur foi millénaire, mai elle po ède une valeur artistiqu 
a sez m'diacre. Les formes très variées sont communes 2 ; elles ne comportent 

bête fa buleuse a le corps d' un chevaL Cf. a us ·i au Musée de luny la tapi erie de la fin elu xvc iècle 
représentant l'hi taire de la Dame à la licorne. 

M. E. Mackay indique que l'on croyait d'après la tradit ion que la licorne avait son origine clans 
l'Inde. Ctesia et Aristote le premiers l'amaient mentionnée en lui donnant le nom " d 'âne indien >> . 

I. Le bison indien {bos gauru ) erait le même animal que le tameauà courtes cornes. Cf. Nfohenio­
Daro, II , p. 385, note r. 

2. Mais elle ont au moins le mérite d 'être très logiquement adaptées à leur usage . 
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ni bec, ni anses 1 et la décoration est toute conv ntionnelle. C tt céramique a 
été fabriquée au tour, probablement au tour à pied 2

, d'une argile mêlée de sable 
et de chaux 3 • 

On peut la diviser en trois group s : la poterie san· décor, la poterie incisée et 
la poterie peinte. 

Les spécimens les plu· nombreux appartiennent au premier groupe, dan 
lequel e ela ent la presque totalit' des ustensiles dom stiques ; la surface d s 
récipients est entièrement ou partiellement r couverte d'un nduit qui dissimule 
les imperfections de l'argil brute. Cet enduit ou engobe est de couleur crème 
ou rouge. Pour lui donner plus d'éclat, le potier le polissait. 

Les pièces de céramique incisées sont beaucoup plus rares; ce sont toujours 
d'humbles marmites r 'servées à la cuisson des aliments. 

Quant à la céramique peinte, il en reste t rès peu de pièces intacte , mais on 
a recueilli un grand nombre de tesson ; il ont ' pais et leur courbur prouve qu'ils 
appartenaient à des jarres de grand dimensions. Cette poterie ne peut être com­
parée à la céramique si mince exhumée des couche le plus anciennes de use, 
de Ial, dans le Belouchi tan, ou des sites du S istan. Elle e classe ell -mArne en 
deux s ~ries : la première compr nd des pièces décorées de lignes ou d band s 
peint s sur l'argile nue ou sur un enduit. La deuxième offre une ornementation 
plus compliquée, peinte ur engobe, et formée de des ins géométriques rectilignes 
ou curvilignes et de représentations de plantes et d'animaux. 

L' ngobe employé était de quatre couleurs différente : chamoi , crème, rose, 
rouge foncé ou clair, sur lesquelles les composition e d'tachaient en un no1r 
profond, tiré d'une hématite manganifère. 

Le décor est général ment monochrome 4 et le roug est ré ervé à l' engobe. 
Les des ins sont presque toujours disposés . ur la partie supérieure du vase en 
registres horizontaux 5 . A l'inverse du décor protoélamit si aéré, celui d s va es 
de l'Indus occupe toute. 1 s surface sans lais er aucun vide 6 . 

Les motifs empruntés à la faune sont rares et les animaux choisi_ ne ont pas 

1. Comme dans la céramique de Su c et du Bélouchistan. 
z . La surface t rès lisse des vases ct la régularité d s stries indique plutôt qn'on c servait du tour à 

pied. M. E. :tvlackay fa it , de plu , r marquer qu'aujourd'hui c'est encore de ce genre de tour qu'on ·c 
sert dans le ' ind, le Penjab et le Bélouchi tan tandi que dans d'autr s parties de l'Inde on emploie 
le tour à main. 

3· Qui agissent comme dégraissants. 
4· On a cependant trouvé à Mohenjo-Daro deux vases polychrome . L 'un d'eux est décoré d 'un 

d ssin floral très styli é, le pétales sont cernés de noir sur le fond crème qui a été réservé et l'espac 
entre les fleur est rempli de couleur rouge. Ile t reproduit à la planche LXXXVII, fig. z, de l'ouvrage 
de ir J ohn Mar hall et ici même fig . 21. 

s. En E lam et en Mésopotamie cette dispo ition des motifs est dans le sens vertical. 
6. Le peintre de vases en Grèce aura la même " horreur du vide "· " C'est une loi pour le potier 

attique ou corinthien entre le Ixe et le \'le siècle de couvrir la panse elu vase d'une sorte de réseau 
serré de motifs ... " Ed. Pottier, Jfém. Dé!. en Perse, t. X III, p . 36. 



LA CI VILISATION PRÉ-ARYE E DE LA VALLÉE DE L'I TDUS IJ 

!I G q . 

F IG. 1 ) . !· lu. 16. 1-IG . 18 . 

SCEAUX Dl~ MOIII:.NJO - U J\HO. 

14. (,A U R . - 1 ) . Al<IHU. P I PAI. - 16. h U N ICORNJ· '' · f i · f.LlPJIA S T . - 1 ~ . 'JIC.RI· . - 19. Rllll\.OUl<O ~.- 2 0 . â .HU. 

Cl iche> .1rcbaeolog ical .\ to t'ey of 1111/iu , J .!p re> ~l arshall, ,\f,>hmj<>- Daro. Probsthaill cdlleU I. 

ceux qui apparai sent sur les sceaux. On y voit le bouqu tin absolum nt emblable 
à celui des vases de Suse (fig. 24), l' antilope, le serpent, th 'me favori de toute la 
céramique préhistorique, le lézard, le daim ; les oiseaux di po és en :files . Au lieu 
de rendre le corps des animaux par une tache noire, le potier, sans doute pour 
alléger la compo ition , remplissait on dessin de hachures, procédé qui se 
retrouve dans le vases de Suse II , de Moussian et de J emdet N asr. 

Les motifs tiré de la flore sont plu nombreux ; il ont tantôt traités de 
manière libre, t ant ôt réduits à de véritables dessins géométrique par une exces­
sive stylisation qui n'a rien toutefoi de l'élégance et le la précision du décor susien. 
Le motifs géométriques les plus mployé sont les triangles, très répandus dans 
le décor céramiqu des âges anciens, 1 s triangles affrontés par les pointes, le damier, 
les chevrons, les redent , le peigne si caractéristique du d 'cor de Suse I 1 , le motif 

FTG . rq. 

en V, forme dég 'nérée de l'oiseau , la 
représentation de poterie , les zigzag , 
les losanges (fig. 26) . 

P armi les tr ' s rare pièce intactes d 
la céramique de l'Indus, s r ncontrent 

r. Ce motif « du peigne » si caractéristique de 
Su e I n'apparaît plus dans les vases de Suse II 
dont e rapproche cependant beaucoup plus la 
céramique de la vallée de l'Indus. 

Clichés Arcbaeological Sttrve y of ludi<~, d'après M.•rshall. M<>beujo·Daro, Probsthaiu ~ .li teur. 

FIG. 20 . 
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d ux va es dont la forme rappelle celle du crat ère sans an e de la deuxième période 
de Su e 1 . Le premier est décoré, dans la partie supérieure de sa pan e, de trois 
rangées de triangles uperposé r mplis de hachures qui e détachent en noir ur 
un fond ro e (fig. 22) . Le deuxième est un vase funéraire provenant d'une sépul­
ture tardive; la panse se rattache par un angle aigu à la ba e. Il est orné de la 
figure d' un daim debout sous un arbre; la composition s'enlève en noir sur un 
enduit rose a sez épais (fig . 25). 

Des vase de forme semblable, selon M. Mackay, ont ét é trouvés à J emdet 
asr et dans les site proto-élamites. M. Hargreaves a découvert à al 2, dans le 

Bélouchistan- contrée située entre les bas ins des deux grands fl.euv , l' Indus t 
l'Euphrat e et où l'on pouvait s'attendr à trouver des chaînon intermédiaires 
reliant les deux grandes civilisations chal olithiques - une céramique peinte 
très proche de celle de Suse I dans son décor géométrique 3 . 

Un va e exhumé du site de Nal présente dan sa parti supérieure une suite 
de compartiments de forme t rap 'zoïdale avec un motif alterné de l'oméga 4 , et 
d'une combinaison de cercles concentriques encadrés de lignes bri ées (fig . r). 

Quelquefois le thème est emprunté à la faune, par xemple dans ce crat ère 
sans anse où apparai ent des poissons assez réalist es disposés à la suite les uns 
des autre (fig. 2) . L'apparition des poissons clan le d 'cor animal, le dévelop­
pement de la forme du cratère, la disposition des ornements en panneaux, appa­
rentent ces deux va es de Nal à ceux de Suse II. 

Entre la céramiqu du Bélouchistan et celle d la vallée d l'Indus - à part 
le répertoire décoratif de provenance proto-élamite, qui leur e t commun - les 
imilit udes sont p u nombreu es. Le seul motif vraiment caract éristique qu'on 

r trouve à Nal et à Mohenjo-Daro est une ro ace formée de c rcles entrelacés 5 

lfig . 23). La céramique du B 'louchistan tend déjà au conventionalisme, celle de 
la vallée de l'Indus trahit même une véritable décadence qui forme un singuli r 
contra te avec les autres product ions artistiques d'une civilisation alors à son 
apogée 6 • 

r. "· .. sorte de jarre pansue ... , l'épaule un p u aplatie et séparée de la panse par une arête sa illante . 
C'e t en omme l'ancien petit cratère (de Suse I) qui a grandi .. . » Ed. Pottier, Del. en P erse, t . X III. 

2. Cf. A. S. 1., M moir no 35, 1925, Excavations in Balouchistan. 
J. Cf. Mohenjo-Daro, vol. III, pl. XCIII, le va e de Nâl (fi g. 5), compar ' au vase d Suse (fi g. 6). 

Le vase (fig. r8) de use comparé aux vases de Nâl (fig . 19 et 20) . Mais les formes ont différentes, 
beaucoup moins élégantes qu elles du haut gobelet ou de la coupe protoélamites. Jotons que la 
céramique du Bélouchistan emble appartenir au style intermédiaire entre celui de use I et celui 
de Su e II t que M. Pott ier ela e sous la rubrique de << Su e I bis >> . 

4. Cc motif particulier au Bélouchi tan ne se rencontre ni à Suse, ni à Mohenj o-Daro. 
s. Cf. 1:ohenjo-Daro, vol. III , pl. 87, vase de la fig. 4; pl. 88, fig . 9 (fragment de vase), pl. 8g, fi g. 3 

(fragment de vase) et pl. 93, fig. 27 (vase de âl). 
6. Un phénomène analogue a été signalé par M. E d. Pottier à propos de la céramique proto-élamite 

du 2° style (cf. J!Jémoires de la Dél. en Pere, t . XIII, et Revue Arch., janv. rg26: Une théorie non­
velle sur les vases de Suse), une céramique décadente par le négligé de l' exécution et Je manque 
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Les nombreuses t atuettes de t erre cuite repré entant l'idole que nou avons 
décrite plu haut, exhumé s cl s sites de la vallée de l' Indu , se retrouvent avec 
quelques variantes en Elam, en Mésopotamie, en Egypte et en Crète. E lles per­
sonnifient la Grande Déesse-M' re, souveraine du monde outerrain , symbole des 
forces productrices de la nature, dont le culte, croit-on, e t n' n Phrygie et s'est 
répandu, dès l' âge néolithique, dans t out l'Asie antéri ure et ur les rives de 
la Méditerranée. Elle est au i la divinité fondamentale de la religion pré­
aryenne. Il sembl que chaque demeure pas édait une de ces idole , sans qu'on 
ait pu dét erminer ncore si, pour leur culte public, les peuples de l' Indus avaient 
élevé des t emples. 

Le historiens ne sont pa d'accord ur l'importance de l'apport pré-aryen 
dans 1 s religions post érieur s de l' Inde, ni sur 1 s survivanc s, à l'époque hist o­
rique, des croyances de l'âg chalcolit hique. Il nous faut donc int erroger les 
vestiges eux-mêmes. 

Un des nombreux sceaux gravés de Mohenj o-Daro repré ente une divinité 
à trois visages, assise sur un t rône ba , à l'indienne, le jambes repliées clans la 
t ypique posture de l'ascèt e (fig . z8) . Se bras ont couvert de bracelets, es mains 
reposent sur ses genoux, un p ctoral triangulaire ou une série de colliers et de 
torques couvrent sa poitrine. Deux cornes couronnent sa tête et se rejoignent 
dans sa haute coiffure. Quatre animaux, un éléphant , un tigre, un rhinocéro t 
un buffle l'entourent. Au-des ous du t rône on voit deux daim . Cette curieuse 
figure serait, selon , ir J ohn Marshall, le prototype elu dieu le plus grand de 
l'Hindouisme, de Çiva, prince des ascèt es, le Mahâyogi, le Mahâd va, Çiva (( paçu­
pati », seigneur de animaux . Les cornes, dans l'iconographie Stl m 'rienne et baby­
lonienne, sont les emblèmes du pouvoir divin ; celles qui e recourbent sur la t êt e 
du Çiva préhistorique seraient l'origine du triçûla, symbole es entiel de la religion 
à l' époque bouddhique 1 , et qui devient aussi, à l'époque hindouist e, un des attri­
but de Çiva. 

Près du trône du Bouddha enseignant comme auprès de celui elu Mahâdeva 
se trouvent des gazelles; c'est donc encore ici, comme pour le t riçûla, un motif 
antérieur au boudhdisme et emprunté par lui aux croyance populaires de sources 
non aryennes . 

Aux deux grandes divinités de la Déesse Mère et de Çiva s'ajoutent des cultes 
secondaires, comme le culte de l'Arbre. Un sceau représente deux monstres corn us, 
jaillissant d'ent re les branches de l'arbre pipai (fig. r5) ; ils symbolisent, peut-êt re, 
l' esprit de l'arbre. Ce culte subsist era également clans le bouddhi me; c'est assis 
sou le figuier sacré que le Bi nheureux recevra l' Illumination. 

d 'inspiration personnelle de l'arti te, mais qui participe cependant à un courant d'art supérieur et 
reflète les t endances d' une esthétique nouvelle. 

r. Le t riçûla qui symbolise dans l'ar t bouddhique le Trois J oyaux: le Bouddha, sa Loi et son Église. 
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Mais chez le peuples de l'Indus, le culte de l'animal est encore plus déve­
loppé que celui de l'arbr . ur les sceaux, devant les figures gravées du bi on, du 
rhinocéros et du tigre, on remarque une auge, qu'il n' est guère possible de con­
sid ' rer comme le signe de la dome ti cat ion puisqu' elle ne se retrouve pa 
d vant les animaux domestiqués tels que le zébu ; cette auge rappelle certaine­
ment les offrandes faite aux animaux que l'on vénérait. 

Devant le soi-disant (( unicorne ll, un des animaux fabuleux les plus popu­
laires, sont placés deux obj ts de forme curieu e fix és sur un support. Sir John 
Marshallyvoit une cassolette, une sorte de brûle-parfums, qui erait aussi un sym­
bole du culte. 

Deux empreintes de sceaux nous ont conservé une scène des plus intér s­
santes: quatre hommes 
à la file porteurs d' é­
t endards et d 'effigies 
d'animaux, entre autres 
celui de l'unicorne, 
devant lequel se re­
trouve l e curi eux 
obj et i fréquent sur 

l·IG . 2 .1• - Fl\AGME:< T DE VA ~E AVEC les sceaux (.fig . 32) F I G . 2). 

BOUQU ET IN SUS IE !' . V A SE FUNl~ RAIH.J : , ;\IO II E ~JO · IJAHO . 
Cl ic hé Art bttt'c1 lngical Survry of /ntlia , d';tprCs ~1ars h otl l, tHtlhrujo-Daro, Prohs tha in ~di t cur . 
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M. Mackay en déduit que cet être fabuleux était adoré comme un dieu 
ou comme la manifest ation d 'un dieu et que la scène cl cette tablette rappelle 
une procession solennelle. L'art égyptien nous a conservé le ouvenir d'une céré­
monie religieuse identique. : celle des animaux sacré , enseignes des nomes portés 
en procession ritu lle, que M. Mackay rapproche avec rai on de la tablette de 
Mohenjo-Daro . 

Les sc aux de la vallée de l'Inclus ét aient des talismans qui préservaient leurs 
possesseurs des maux de toute sorte en 1 s mettant sous la protection d 'un dieu; 
ils ont donc un caract ère a ré, magique, et les inscription qu'ils portent sont 
probablement des prière 1 . 

A l' époque historique, nous retrouvons les animaux vénéré par les pré-aryens 
dans l'iconographie religieuse de l'Inde; ils deviennent les monture (vahana) 
des dieux de l'hindouisme : le crocodile t la tortue portent les dée ses fluviales 
Gangâ tle Gange) et Yamunâ (la Jumna), le buffle est monté par Yama, le dieu 
de la Mort; le taureau e t a socié à Çiva , l'éléphant subsiste dans le dieu Ganeça, 
fil s aîné de Çiva et de Pârvatî. 

I . r ous avons déjà noté (p . 7, notez) q ue le pr fesseur Langclon voit clans ces inscrip tions des 
nom d 'individus ou de proies i n. ur le cachet et cylindre chaldéens archaïques les inscriptions 
sont les noms et les t it re du propriétaire du cylindre et parfoi une courte prière. Cf. J équier , Mém. 
Det. en Perse, t. VIII. 

3 
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Une des croyances les plus fortement enracinées dans l' âme indienne, la 
v' nération du nâga, se manifeste déjà chez les Pré-aryens ; ce culte né de la t er­
reur que 1 serpents ont de tout temps inspirée aux populations de la péninsule, 
a per isté dans le bouddhisme; il est donc du plu haut intérêt de trouver dans 
les vestiges de Mohenjo-Daro une tablette de faïence qui porte d'un côté des signes 
pictographique et de l'autre un personnage, assis à l'indienne sou un dais, flan­
qué d' adorat urs abrités sous les capuchons d'un cobra (fig. 33) : c'est la pr '­
figuration de la scène, si souvent illustrée, dans l'art de l' époque hi torique, de 
l'adoration du Bouddha par les Nâga. 

Le nâga inconnu dans la litt ' rature védique est cl venu un des thèmes favoris 
non seulement de l'art bouddhique mais aussi de l' art rn' diéval : le dieu Vishnou 
repose comme le age sur le nombreux replis du serpent Eternité (Anan ta). 

Au cours de ce bref expo é, des analogi s ont été maintes fois signalées entre 
la civilisation de l'Indus et les ciYilisations proto-historiqu s de l'Elam, de la Méso­
potamie et de Sum r. Ces analogies soulèvent le problème, délicat à résoudre, des 
contacts qui ont pu xister entre les deux contrées. 

Quelques sceaux gravés prov nant de l'Indu ou de caractère indien ont été 
exhumés de sites anciens de l'Asie occidentale. 

En 1923, M. Ernest Mackay pratiquant des fouilles à Kish, dans le temple 
du dieu de la guerre, cl ~couvrit un sceau 1 portant une inscription en caractères 
pictographiques et la figure du fabuleux unicorne. Ce sceau, ab olument iden­
tique à ceux de Mohenjo-Daro ct de H arappa, importé en Mésopotamie, prouve 
que des relation existai nt entre les deux pays (fig . 27). 

Deux autres sceaux 2
, l'un t rouvé à Suse, l'autre à T llo 3 , confirment ces 

relations. I_c premier st un cylindre en os sur lequel . ont gravés de signes pic-

I. Cf. E . l\[ackay, s~m!Crian connexions <cith Anàcnt ]JI(lia. ]. B . .-1 . S ., oct. 1925. 
2 . Tous deux conservés au Musée du Louvre. 
3. Publié d'abord par V. cheil, M ém. de la Dél. en Pcrse, rc.;oo, t. II, p . rzq, pl. Il , fig . 8 : " Le p lus 

ancien de nos textes et probablement d tous ceux connus e ·t graYé sur un cylindre en os que nous 
reproduisons ici (dessin de ]. de ~Iorgan). Le bord inférieur de cet objet précieux est occupé par deux 
ba.ufs qui penchent la tête chacun ur une mangeoire. Le texte doit reproduire le nom ct la qualité 
d'un de ces rois prim itifs pasteur et agriculteur plutôt que soldat ct conquérant. Au eul a pect des 
signes on est frappé de la haute antiquité qu'il faut leur attribuer. Ce ont, em ble-t-il, de vrais hiéro­
glyph s. Et cependant, de tous ce objet , outils, animaux, etc ., il n'en est pas un que nous pui sions 
identifier a,·cc certitude ... , 

nf. G. Jéquier, J!ém . Dé!. 01 Perst', t. VIII (rgos). Cachets et cyli·ndres archa ïq11 es, analyse les cara -
tères du même cylindre : " Parmi les cylindre de Chaldée beaucoup portent des in criptions qui nous 
donnent le nom et le titre du propriétaire, parfois un courte prière. Ici (dans les cachets et cylindres 
archaïques proto-élamites) ce n'est jamais le cas ct tous ceux que nous avons t rouvé ju qu'ici au 
nombre de plus de cinquante n'ont que des représentations figurées. Il n'y a d'exception qtte pom tm 
cylindre très c11ricu.x déià publié par le Père cheil .. . qui porte nne inscriptt.on en hiéroglyphes et repré­
sente des bœufs au corps démes11rément allongé, la téte penchée sur m1e mangeozre. ] e ne aurai dire deYant 
cet objet i olé s'il faut y voir un monument beaucoup plu ancien datant de l'époque de l'origine de 
l'écriture ou une recherche voulue d'archaïsme. É tant donné la matière du cylindre, une pâte blanche 
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f'IG . 2 ï . - SCEAU TROUVI~ A 

1\1 5 11 ET CO>ISt:.K \"13: AU MU SÙE UE 

UAG HDAD . FIG . 28. 
SC EAU DE MOH E NJO - DA RO R EPRÉSENTA NT 

UNE DIVIN! rf: COR NUE (ÇI VA ?) 

FI G . 29. - SCEAU DE 

MOIIENJO-DARO REPRÙSENTANT 

ENKIDU C IIA SSAN1 LI·S FAUV ES . 

Cl iche Arcbarolog icnl Sun r\' or Iudin, d'ap rès ~ l ars h all, Mobcujo- Daro, Probsth ain éd itea ~. 

tographiques et deux taureaux à courtes cornes debout devant une mangeoire 
(fig. 30). La disposit ion des animaux placés à la file est un motif de la plus 
ancienne glyptique de l'E:lam et de Sumer ; mais le taureau avec la mangeoire 
est caract éristique de celle de l'Indus. Quant à l' écriture, ce sont les signes 
pictographiques employ' par les Pré-aryens mais déformés par un artiste proto­
'lamite qui le copiait sans le comprendre. L s mêmes remarque s'appliquent 
au cachet rond provenant de Tello 1 (fig . 31). 

Le sceau trouvé à r 2 porte l' effigie du même taureau, de technique et 
de style indiens, tandis qu l'artiste mésopotamien, qui a ans doute gravé le 

fine et fr iable, et le style cl s représentations anim ales, il sem ble que la dernière hypothèse oit la plus 
vraisern blable .. . ». Cf. aussi L. Dela porte, Cat. des cy!incb'es orientaux d~t Mmée dn Louvre, Pari , 1920, 

t. I , p. 45, pl. XXV, fig. 15. 
1. ur le sceau de Tello voici ce qu'écrivaient G. de Sar·zec et L. Heuzey, Découvertes en Chaldée, 

Paris, Leroux, 18 4-1912 , t. I (texte) , p . 321, et t . II (planches) , pl. 30, fig. 3- « ... le plat porte gravé 
à la pointe un taureau. à pattes trè courtes .. dan le champ quelques signes détachés et profonds ressem­

blent à des caractères d'écriture 
an qu'il soit po ible de les 

rattacher à un sy tème connu . 
Travail t rès ancien ... » Cf . au i 
L. Delaporte, Cat. des Cylindres 
orientattx dtt 111ttsée dtt Lonvre, 
t. I , p. 3, pl. II , fig. a t b. 

2 . Cf. C. Leonard Woolley, 
Excavations at ·cr, Antiq11aries 
] mtrnat (t . VIII), 1928, p. 26, 

FI G . 
3
o . pl. XI, J1g. 2, et Sidney mith, . 

1 
FIG . 31 . - CACHET DE 

c:YLI'-'D"" , Hou ,· ù " su'" PAR LA MtsstoN oE ~I oRGA" Earl y Hz t. o Assyria to 1000 TEuo, >11ss1oN nE 

n co,.;sERV É AU >I U'E' Uü LOUVRE . B. C., 1928, p. 50, fig . 3· SARZFC.- LOUVRE. 
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sceau, remplace les signes pictographiques p roto-indiens, par l' écriture cunéi­
forme qui lui était familière. 

Enfin, un sceau de Mohenjo-Daro représent e une créatur hybride ayant le 
torse d 'un homme, les sabots, la queue et les cornes d'un t aureau: ce monstre n'est 
autre qu'Enkidu, le compagnon de Gilgame h (:fig . zo) . Ici, c'est l'Indu qui fait un 
emprunt à Sumer n substituant toutefois un tigre au lion de la lég nd e. 

D ans un des premier compte rendu des fouill s du P enjab et du ind publié 
dans l'A rchoeological S urvey 1 , ir J ohn Marshall avait donné à la civilisation 
qu'il venait de découvrir le nom d' indo-sumérienn . Il renonça bi ntôt à ce t erme, 
la culture chalcolithique de la vallée de l'Indus appartenant à une aire de civi­
lisation beaucoup plus vaste. 

M. Edmond Pottier avait déjà signalé l' intime union , au m e millénaire avant 
notre èr , d s civilisations d'Elam , de Chaldée et d'E gypt , avec le bas in de la 
M' diterranée 2 . A c s foyers de hrillante culture développé dans le vallées des 
grands :fleuves l'Euphrate, le Tigre et le Nil , ainsi que sur les côte méditerra­
néennes, il faut maintenant aj ou ter celui de la vallée de l'Indus. 

Unité et diversité sont les deux caract ères de l' âge chalcolithique. De nom­
breux traits communs rapprochent l s peuples qui particip' rent à cette civilisa­
tion : le culte de la Dée se Mère, la vénération du taureau sacré, l'emploi du sceau 
gravé, d'une 'cri ture pictographique et d'une céramique p einte, l' usage de briques 
crues ou cuites dans la construction . Mais de différ nees e sentielles le éparent 
en nationalités nettem nt distinctes. 

Les sceaux de caractère indien trouvés en Elam et en Mé opotamie ont à 
peu près les seuls points de repère qui peuvent aider à dater approximativement 
le vestiges de la vallée de l' Indu . Le sceau t rouvé à r porte un type d'écriture 
cunéiforme qui p rmet à M. vVoolley de le dater des nvirons de l'an 3 0 00 . Quant 
aux ceaux de Suse et de Tello, le profe eur Langdon les attribue, d'après leur 
style, à la période présargonique, c'e t-à-dire à une 'poqu antérieure à l' an 2700 

avant J.-C. Enfin, le sceau de Kish , conservé au Musée d Bagdad, qui avait ét é 
tout d' abord dat é de 3200 avant notre ère, parce qu'il avait ét é découvert dans la 
couche pré-s 'mitique du ite, s rait d'une date plus récente : il aurait ét é apporté 
en Chaldée vers l' époque de argon r er (aux environs de 2700 avant J.-C.). 

La civilisation de l'Indu , t elle qu'elle se manife t e à nou dans les vestiges 
de Mohenjo-Daro et de H arappa, serait donc contemporaine des civili ations pro­
to-élamite et sumérienne proto-hist orique. E ll ne présente aucun des carac­
t ères d 'une civilisation primitive. La perfection de la glyptique t le stade d' évo­
lution de la céramique peinte supposent des si' cl s de préparation et d'efforts, 

r. Cf. A . S . l . Annnal R eport, 1925-1926, p. 72. 
2 . Cf. Ed. Pottier, Et?tde historiqtte et chronologiq11e snr les vases peints de l'acropole de Sttse, Mém . de 

la Del . en Perse, t. XIII , 1912, et Une théorie nouvelle sttr les vases de ' 11se, l<ev. arch., janv. 1926, 
ainsi q ue La Càamique de l'Asie occidentale, ] ourilal des Savants, 1930 . 
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mais, comme pour la civili ation d . use, nou ne connaisson rien j·usqu'à présent 
de la période archaïque qui l'a pr '.cédée. 

Une autre question e po e devant les monuments déco tJverts dans la vallée 
de l' Indus. quel peuples faut-il le rapporter ? Les os ements humains de 
Mohenj o-Daro révèlent quatr t ypes ethniques différents : le t ype méditerranéen, 
le t ype proto-australoïde et deux autres appartenant à la race alpine. Mais il est 
impo si ble, dans l' ét at actuel de nos connaissances, d' établir i l'une de ces races 
était autochtone dans la vallée de l'Indu et laquelle. 

Le P enjab et le ind ont ét é à l'époque hi t oriqu le carrefour où se sont amal­
gamées des races divers s. Sir 
John Marshall pen e qu'il en fut 
de même aux âge préhi t oriques 
et que la civili ation proto-in­
dienne e t l' œuvre non d'un seul 
peuple mais de plu ieur . Bien 
avant la découverte des vestiges 
de la civili ation de l' Inclus, R 
H. Hall avait proposé de situer 
1 premier habitat des Sumériens 

H R. 1546. 
Vs . 2.10 

Ill.. ) 2 l-It.. 3) 
EMPR EISTES DE SC EAU X REPRÊS ENTANT : 1° UNE PROCESSION RI TUEl li! 

AV EC L'UNICORNI:.; 2 ° U'S PEKSONNAGE A~SJS A L'll'DII-:1'\N.E A \'l:. L DI:.UX 

ADORATEUHS AURITÉS sous L E NAGA. Cliché ArcbarolofiiCal Sllr<·ey of 
Jud in, d';~prës ~ 1ars ha,l, 1\fobeu.Jo Da1o, Probsthain éd iteur. 

à l' est de la Mésopot amie et uggéré qu'ils pouvaient appartenir au même t ype 
ethnique que les Dravidiens. 

Les Dra vidiens sont-ils de la race des Méditerranéens et émigrèrent-ils de 
l' Occident ? Étaient-ils de proto-australoïdes et sont-ils venu de l' est de l'Asie? 
"rl serait prématuré de e prononcer , et plu imprudent encore de donn r comme 
cc sumériens » certain crânes exhumés à Mohenj o-Daro . 

Telle est dans ses traits e entiels la civilisation qu devaient t rou ver devant 
eux les envahisseurs ary n ·. Elle ne brillait sans doute plus du même éclat qu' aux 
t emps fiori sants de Harappa et de Mohenj o-Daro, mais elle persistait encore, 
t 'moin les nombreuse survivances de l' âge chalcolithique que nous avons signa­
lées dans la pensée et dans l'art de l ' Inde historique; et l' injust e rn 'pris de la 
race conquérante jeune et forte env rs 1 s populations conquises ne doit point 
influencer le jug ment de l'historien. « On a regardé l'Inde, dit M. Sylvain Lévi, 
trop exclusivement du point de vue indo-européen ... Il faut voir si la légende, 
la religion, la pen ée philo ophique de l' Inde ne doivent rien à ce passé ... J n 

Elles lui doivent, en effet , beaucoup. Le découvertes de la vallée de l' Indus ne 

r . Il y a act uellement une forte tendance à réagir contre l'orgueil qui incitait les peupl de race 
ind -européenne à nier ou à diminuer la valeur de l'apport pré-aryen dans l'élaboration de la culture 
indienne : " Il y a lieu, dit M. ylvain Lévi, de reprendre et de poursuivre une enquête méthodique . 
p ur d~ce ler les influences q ue ce passé a pu, a dû exercer sur le développement de la civilisation in dienne. 
M. Przyluski a d~j à co urageusement ouvert la voie pour le vocabula ire ... » Il convient en effet de rendre 
just ice à ce indigènes " ... que l' Inde aryenne ou organisée mépri ait comme des au v age , dont elle 
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permettent plus d 'en douter. Ce qu'elles nous ont révélé du culte pré-aryen expliqu 
entre autr s la révolution religieuse qui s'opéra vers le vne siècle de notre ere t 
à laquelle on a donné le nom d'hindouisme 1 . Les croyances primitives, un mom nt 
contenue par la religion plu piritualiste des Arya , reprennent vigoureusement 
leur empire. Le bouddhism est refoulé hors de son pa y d'origine et la vague 
de fond n 'épargne le brahmanisme que parce que ses prêtres acceptent les dieu .. ·, 
les rites, les superstitions populaire . 

La doctrine elu am âra ou de la tran migration cl s âme , qui est à la base 
de toutes les religions de l'Inde hist orique n'est pas d'origine aryenne. 

L'Art , qui reflète toutes les fluctuations de la pensée d'un peuple, n' est pa 
moins redevable que la philosophie à la civilisation pr '-aryenne. 

Un des traits caractéristiques de l'art indien à toutes les époques, un de ses 
charmes e sentiels, c'est son réalism sincère, pénétré d'émotion profonde clans 
la représentation des :figures animales. L'Indien n'a jamais con icléré l'homme 
comme le centre de la , -ie universelle et le dogme de la transmigration, i fortem nt 
enraciné dans es croyances, lui fait con idérer l'animal comme le dépositaire 
transitoire d'une ime qui souffre et qui combat, pour atteindre à la délivrance : 
de là, le respect et la tendresse dont il l'entoure. 

L'art grec et l'art gothique, uniquement préoccupés, l'un de la beauté cor­
porelle de l'homme, l'autre de destinées de son âme, n'ont , au contraire, jamais 
considéré l'animal que comme une créature inférieure ans vie pirituelle propre. 
Aussi, rien dans notre art occidental ne peut être comparé à la magi traie 
:figure du zébu pré-aryen , au bas-relief de Sanchi, représentant l'émouvant jâtaka 
de l' éléphant à six défenses ou l' adoration de l'arbr cl la Boclhi par le peuple des 
animaux, ou bien encore le groupe familial de singes de Mavalipuram. 

Toutefois·, il n' est pas contestable que c'est du mélange heur ux des races 
pré-aryennes et indo-européennes qu'est née l' Inde moderne. Les peuples migra­
t eurs, qui boulevers'rent les grandes civili ations de l'âge chalcolithique, appor­
tèrent avec eux une philosophie spiritualiste, un culte sans idoles t une forme 
nouvelle de langage, qui. amalgamés aux éléments de la culture indigène, prépa­
rèrent le splendicl essor du génie indien. 

Jeanne J. LOC QUI . 

n 'avait pas su appr~cier plu tôt l'audace ct l'habileté et dont elle continuait à ignorer tout ce qu'elle 
leur avait dû . » J our. As., 1923. 

r. Dès l'époque du Rig- V cda, le Ar y as étaient pénétrés des -croyances indigènes de l'Inde, comme 
le prouve la stanèe (Rig-Veda, I , 8g, 10), citée par M. Przylu ki. 

Dans la mythologie védique les dieux ont en principe un pouvoir limité et ils ont le pas sur les déesses. 
A di ti fai t nettement exception à la règle : a souveraineté est ans limite et elle e t supérieure am:: 
dieux. Elle s'apparente à la grande Déesse d'Asie Mineure . .. (J. Przyluski, L es noms de la grande 
déesse, R ev. de l'Hist. des Religions, mars-juin , 1932, p. 190) Aditi ou la Grande Déesse revit 
encore dan l'Inde sou les noms de Gràma-devatâ et de Durgâ. 


